



		
			« L’amour n’est pas une science ; il n’obéit à aucune raison scientifique et agit sans distinction, que l’on soit humain, démon ou même un ange. »

		





			

			À mes lecteurs qui ont si bien accueilli Gabriel et Michaël,

			J’espère que l’aventure de Raphaël vous séduira tout autant que celle de ses prédécesseurs et que cette conclusion sur les histoires de cœur de mes trois archanges vous plaira.

		





			

			Prologue

			« Nul sur Terre et dans les Cieux n’a plus peur de l’amour que l’Ange soucieux de plaire à Dieu. »

			 

			Allemagne, 2042

			 

			Situé sur l’île allemande de Riems, l’institut Friedrich Loeffler était à l’abandon depuis la grande catastrophe. Pourtant, niché au milieu des locaux délabrés où la végétation reprenait peu à peu ses droits, l’ancien centre de recherche virologique avait repris du service, en toute discrétion.

			L’Archange Raphaël s’y était installé pour travailler sur l’élaboration d’un vaccin contre la maladie qui touchait les anges depuis déjà plusieurs années, les transformant en monstres incontrôlables et sanguinaires, plus communément appelés anges déchus.

			Pour accomplir cette divine mission, Alexis, le fils de Michaël, le suivait. Immunisé contre le virus, le nephilim faisait office d’assistant pour le médecin céleste. Il n’était néanmoins pas toujours en sa compagnie, puisqu’il suivait en parallèle une formation avec l’Archange Gabriel afin de devenir ange gardien.

			Raphaël passait donc le plus clair de son temps seul dans les différents laboratoires de cet immense bâtiment qu’il avait remis à neuf.

			Cependant, ce soir-là, les lieux n’étaient pas aussi déserts qu’il le supposait : alors qu’il était penché sur son microscope pour observer un échantillon du sang d’Alexis, il sentit un courant d’air inhabituel sur sa nuque. Il se figea et se redressa lentement, pressentant que son visiteur n’était pas un inconnu ; l’énergie qui émanait de lui était familière à Raphaël sans qu’il ne parvienne à la reconnaître.

			

			— À qui ai-je l’honneur ? demanda-t-il d’une voix claire dans le silence de la nuit.

			La réaction ne fut pas immédiate. Quelques secondes s’égrenèrent avant que quelqu’un ne lui réponde :

			— Bonsoir, Raphaël.

			L’Archange Guérisseur sentit les poils de sa nuque le picoter et une sensation de fourmillement lui parcourut la colonne vertébrale.

			— Andras ? s’étonna-t-il en se retournant pour constater que le Sidhe se tenait bien dans l’encadrement de la porte de la salle, juste devant le sas de décontamination.

			Il était comme la dernière fois qu’ils s’étaient vus, au sein même de la cathédrale Notre-Dame de Paris, à quelques différences près. Ses yeux jaunes le mettaient toujours aussi mal à l’aise ; ils lui faisaient penser à ceux d’un animal sauvage fixant sa proie avant de lui sauter dessus. Sa peau blême et ses oreilles pointues étaient fidèles à ce qu’il se rappelait, contrairement à ses cheveux, qu’il avait connus plus longs et surtout blancs. Aujourd’hui, ils tiraient sur le roux et ne dépassaient pas la base de sa nuque, à l’exception de quelques mèches devant les oreilles, plus longues.

			— Tu as changé de couleur de cheveux, constata-t-il sur un ton qui se voulait égal. Et tu les as coupés.

			Andras esquissa un sourire, une épaule appuyée contre le montant de la porte.

			— Ce n’est pas mon choix. Nous, les Sidhes, avons les cheveux qui changent de couleur selon la saison. En automne, ils deviennent roux et perdent quelques centimètres, à l’instar des feuilles des arbres qui changent de couleur avant de tomber.

			— La dernière fois que je t’ai vu, ils étaient blancs et nous n’étions pourtant pas en hiver.

			Andras arqua un sourcil. Il ignorait s’il devait prendre la remarque de Raphaël pour une subtile manière de le traiter de menteur ou pour une preuve d’attention.

			

			— Sur Terre, peut-être, mais les saisons sont plus capricieuses dans mon monde.

			— Que veux-tu, Andras ? lui demanda Raphaël, coupant ainsi court aux banalités.

			Le Sidhe quitta son appui pour s’approcher.

			— Azraël m’a dit que je te trouverais ici.

			— Azraël ferait bien de se taire.

			Andras s’immobilisa et dévisagea Raphaël, les sourcils froncés.

			— Dois-je en conclure que ma présence n’est pas souhaitée ?

			L’archange poussa un retentissant soupir et ferma les yeux en se pinçant l’arête du nez.

			— Si je me suis isolé, loin d’Éden et de mes semblables, c’est précisément pour ne pas être importuné lorsque je travaille, l’informa-t-il.

			Il fixa son visiteur dans les yeux et ajouta :

			— C’est peut-être sorti de la cervelle d’Azraël, mais de mes recherches dépendent la survie de l’humanité et la guérison de millions d’anges, alors en effet, je n’ai pas le temps de recevoir de la visite.

			— Je serai bref, alors, rétorqua Andras en haussant les épaules.

			Raphaël fut estomaqué par son audace. Lors de leur première rencontre, il l’avait trouvé agaçant et beaucoup trop bavard. En effet, tout le temps qu’avait duré leur cohabitation forcée à l’intérieur du dôme d’énergie, Andras n’avait pas cessé de parler, et par il ne savait quel miracle, le Sidhe était parvenu à lui délier la langue, à lui, d’habitude taciturne.

			— Je voulais avoir de tes nouvelles, déclara Andras. Les dernières paroles que nous avons échangées avant qu’Azraël ne vienne te chercher…

			— Oublie ce que j’ai dit ! le coupa Raphaël, abrupt. Nous étions enfermés depuis si longtemps, ce jour-là, que j’ai déblatéré n’importe quoi !

			

			Une lueur fugace de tristesse passa dans les prunelles d’Andras.

			— Vraiment ? s’enquit-il, la mâchoire contractée. C’est ce que tu penses ?

			Les yeux d’Andras exprimaient à la fois la déception et l’espérance. Raphaël détourna le regard pour ne pas avoir à les affronter et lâcha, la voix rauque :

			— Oui, c’est ce que je pense.

			Puis, comme pour signifier à son visiteur que leur entretien s’achevait, il se retourna franchement pour se concentrer à nouveau sur son microscope.

			— Maintenant, laisse-moi, s’il te plaît.

			Le corps d’Andras se crispa en même temps que ses poings se serrèrent et que son dos se raidit. Il se contrôla pour ne pas prononcer des mots qu’il aurait sûrement regrettés la seconde d’après.

			— Bien, déclara-t-il sur un ton qu’il espérait maîtrisé, mais qui tremblait un peu. Je ne t’importunerai plus. Au revoir, Raphaël.

			L’Archange Guérisseur sentit un nouveau courant d’air sur sa nuque, annonçant le départ brutal du Sidhe. Il relâcha son souffle et murmura :

			— Au revoir, Andras…

		





			

			Chapitre 1

			« L’erreur est humaine. Persévérer est diabolique, l’admettre est angélique. »

			  

			Trois ans plus tard, 2045

			 

			La nuit était tombée depuis maintenant deux bonnes heures lorsque Gabriel, Michaël et Raphaël se mirent en chasse.

			Selon les informateurs d’Uriel, des anges déchus avaient été aperçus dans une partie abandonnée de cette tranquille petite bourgade d’Angleterre. Partout dans le monde, la plupart des grandes villes avaient été assainies, protégées par le sceau des archanges, et les anges déchus s’étaient donc réfugiés dans des cités plus petites.

			Le hameau de Riverlow était un endroit où tous les habitants se connaissaient. Par conséquent, il ne fut pas difficile pour les archanges de trouver le nid des anges déchus locaux : une ancienne usine désaffectée.

			Le plus silencieusement possible, ils se glissèrent à l’intérieur du bâtiment, chacun équipé de son arme de prédilection : Célestine, l’épée divine, pour Michaël ; la dague en argent pour Gabriel, à la lame bénie par des gravures sacrées ; et enfin pour Raphaël, un fusil hypodermique.

			Ce dernier ne se sentait d’ailleurs pas aussi à l’aise que ses camarades sur le terrain.

			— Rappelez-moi pourquoi je vous ai suivis jusqu’ici ? marmonna-t-il, inquiet à l’idée de tomber nez à nez avec une des créatures qu’ils chassaient.

			— Pour nous aider à capturer vivant un ange déchu qui te servira de cobaye, lui répondit Michaël en poussant du bout des doigts une porte avant d’entrer dans la pièce.

			— Vous auriez très bien pu le faire sans moi, grommela Raphaël en le suivant, aux aguets. Je devrais être au labo…

			

			— Ne me dis pas que tu as peur ? s’étonna Gabriel qui couvrait leurs arrières. Arrête-moi si je me trompe, mais tu chassais ces mêmes bestioles avec Mika, il n’y a pas si longtemps que ça, à Paris.

			— C’était il y a trois ans, rétorqua son ami. Je me suis habitué à la sécurité de mon laboratoire, depuis.

			Michaël jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour regarder l’Archange Guérisseur.

			— Crois-tu réellement qu’il existe un endroit sûr contre ces monstres sur cette planète, Raph ? s’enquit-il, la voix basse.

			— En tout cas, en trois ans, je n’ai jamais eu à m’en soucier.

			Un silence suivit cette affirmation, uniquement interrompu par le bruit de la tuyauterie au-dessus de leurs têtes et de leurs pas résonnant sur le sol bétonné.

			— Gab, saurais-tu nous dire combien ils sont et si nous allons dans la bonne direction ? s’enquit Michaël en tournant à demi la tête vers l’intéressé.

			Ce dernier s’immobilisa et abaissa les paupières, concentré. En qualité de chef des anges, il était le seul capable de localiser ceux qui étaient devenus des anges déchus. Il s’écoula quelques secondes avant que l’Archange Messager n’ouvre les yeux à nouveau.

			— Je ne sens la présence que d’un seul individu, qui se trouve au bout de ce couloir, annonça-t-il en pointant du doigt un boyau plus sombre que les autres.

			Michaël hocha la tête et s’engagea dans le passage, suivi de près par ses deux acolytes.

			Raphaël avait toujours été impressionné par l’empathie de Gabriel qui lui permettait de ressentir si fortement les émotions de ses anges perdus. Pourtant, ce pouvoir était autant un don qu’une malédiction et le médecin céleste admirait son ami pour avoir la force de supporter le poids d’un tel fardeau. Peut-être n’aurait-il pas repris le commandement des anges sans ces épreuves. Peut-être ne serait-il pas devenu le mentor d’Alexis. En pensant au jeune homme, une question lui vint spontanément à l’esprit.

			

			— J’y pense, où est Alexis ? chuchota-t-il à Gabriel. Est-ce Léviathan qui s’occupe de sa formation ?

			— Il a été convenu qu’il reste avec sa mère, le temps de la chasse, répondit Michaël à la place de son collègue. Il va bien, ne t’inquiète pas. Caroline me reproche assez de ne pas passer suffisamment de moments en famille.

			Raphaël haussa les épaules. Il ne s’inquiétait pas pour le nephilim ; il savait qu’il était entre de bonnes mains quand il n’était pas avec lui pour l’assister dans ses recherches, que cela soit avec ses parents ou son mentor.

			Soudain, l’unique porte du fond claqua, puis s’ensuivit un grognement qui résonna dans tout le couloir.

			Michaël fit signe à ses amis de rester sur leurs gardes avant d’approcher la porte en question. À peine eut-il posé la main sur la poignée que l’accès s’ouvrit, si brutalement qu’il fut projeté contre le mur opposé. L’ange déchu surgit dans le corridor, réduisant son espace par sa seule présence. Alors que Michaël se remettait de son vol plané, Gabriel se jeta sur la créature avec sa dague, mais il n’eut pas le temps de la toucher qu’elle l’envoya rejoindre son collègue d’un coup d’aile. Elle se rapprocha dangereusement d’eux, la salive dégoulinant de ses babines retroussées aux crocs acérés.

			— Raph ! s’écria Gabriel sans quitter des yeux leur adversaire. Si tu veux intervenir, c’est le moment !

			Comme rien ne se passait et que l’ange déchu les surplombait, prêt à les tailler en pièces, Michaël cria d’une voix plus forte :

			— Raphaël !

			Soudain, la créature hurla, touchée dans le dos par une seringue hypodermique, mais plutôt que de l’assommer, celle-ci ne lui fit pas plus d’effet qu’une piqûre de guêpe, et le déchu s’enfuit à tire-d’aile.

			

			— Ne le laissez pas s’échapper ! hurla Michaël en se redressant sur ses pieds pour se lancer à sa poursuite, suivi par Gabriel et Raphaël.

			Lorsqu’ils parvinrent jusqu’à la sortie, ils aperçurent la silhouette de l’ange déchu s’éloigner dans le ciel. Gabriel déploya ses ailes, prêt à s’envoler pour le rattraper, mais Michaël tendit le bras devant lui pour l’en empêcher.

			— Laisse tomber, il est loin maintenant, dit-il en observant son ombre qui diminuait à vue d’œil.

			Gabriel rentra ses ailes en soupirant tandis que Michaël se tournait vers le médecin céleste :

			— Ce n’est pas aujourd’hui que tu auras ton cobaye, Raphaël.

			— Que s’est-il passé ? lui demanda Gabriel avant de désigner le fusil. Ce truc n’était pas censé l’endormir ?

			Raphaël hocha la tête.

			— Si, la dose que j’ai élaborée était suffisante pour assommer un ange déchu ! Je suis sûr de moi, là-dessus !

			— Alors pourquoi…

			— Je n’en sais fichtrement rien ! le coupa Raphaël en jetant le fusil par terre avec énervement.

			 

			***

			Le territoire des Enfers avait subi plusieurs changements depuis quelques années. En cause, la trahison d’Alouka qui avait entraîné, après son arrestation, la déchéance de Valafar.

			En effet, peu de temps après que la demi-Succube avait été enfermée dans les geôles de Lilith, la tête du Grand Duc avait été mise à prix, promettant récompense au démon qui le livrerait à la reine.

			Contraint à se cacher, Valafar avait dû quitter sa demeure, assiégé par des chasseurs de primes, désireux de remporter la récompense promise. Le démon était parvenu à s’enfuir de son habitation en feu sans alerter ses poursuivants, mais Talhank, son lion domestique, n’avait pas eu la même chance et était mort dans l’incendie.

			

			Fou de rage, Valafar s’était juré de le venger, et pour cela il avait un plan bien précis en tête : mettre la main sur Alexis, le nephilim qu’il estimait être sa propriété, afin qu’il devienne l’instrument de sa vengeance. Pourtant, bien que déterminé, il n’était pas fou et savait le jeune homme hors de sa portée, à l’abri sur Éden, mais il avait connaissance de son point faible : Orias, un Avatar, dont il était amoureux, qui vivait toujours en Enfer.

			Il avait fallu du temps et de la patience au démon pour le localiser, car celui-ci ne restait jamais longtemps au même endroit. Néanmoins, il avait fini par retrouver sa trace, et ce soir, il comptait bien lui mettre la main dessus.

			Caché dans l’ombre d’une venelle étroite, Valafar observait Orias qui approchait de la porte dérobée d’une grande bâtisse. Il toqua trois coups rapprochés, suivis de deux autres plus marqués avant qu’un démon ne lui ouvre. Celui-ci jeta un regard circulaire par-dessus la tête de l’Avatar, craignant vraisemblablement qu’il ne soit pas seul. Le Grand Duc se tassa davantage contre le mur de la ruelle pour ne pas être vu.

			— Il n’y a que moi, murmura Orias en levant les yeux vers le démon qui reporta son attention sur lui.

			— Tu as ce que je t’ai demandé ?

			Pour toute réponse, l’Avatar sortit de sa besace une boule lumineuse et la brandit devant les yeux de son commanditaire.

			De l’endroit où il se trouvait, Valafar reconnut une âme humaine. Comment l’Avatar avait-il pu s’en procurer une ? À sa connaissance, seuls les démons, habilités à passer des pactes avec les mortels, avaient le pouvoir d’arracher les âmes de leurs propriétaires.

			Le démon face au jeune homme voulut s’en emparer, mais celui-ci fut plus rapide et recula.

			— Payez-moi d’abord, exigea-t-il.

			— Laisse-moi la regarder, que je sois bien sûr qu’elle appartient à l’humain qui s’est parjuré.

			Orias secoua la tête.

			

			— Vous aurez tout le temps de l’admirer une fois que j’aurai mon dû.

			Le démon grimaça.

			— Tu es dur en affaires, mon garçon, grogna-t-il avant de sortir de sa poche une fiole en verre contenant du cuivre liquide qu’il lui tendit.

			L’Avatar s’en empara et rendit la boule lumineuse.

			— Comme le disent les humains, tout travail mérite salaire, rétorqua-t-il en glissant son bien dans sa besace.

			Le démon lui lança un regard méprisant et le poussa brutalement, le faisant tomber par terre.

			— Déguerpis d’ici maintenant ! lança-t-il. Fous le camp !

			La porte claqua sur lui. Orias ne s’en formalisa pas et se releva en époussetant ses vêtements. Il avait l’habitude d’être malmené par les démons, depuis longtemps. Comme toujours, il était assez bien pour effectuer leurs basses besognes, mais était rejeté dès que ses clients obtenaient ce qu’ils voulaient. Ce soir, il avait eu la chance de repartir avec sa récompense, mais ce n’était pas toujours le cas.

			Il marcha quelques mètres avant de s’arrêter à l’angle de la rue pour fouiller dans sa besace et en sortir la fiole. Il l’observa, les yeux brillants. Il détestait ce qu’elle représentait. Il détestait en être réduit à servir les démons pour obtenir du cuivre liquide, indispensable à sa survie ! Il détestait ne pas être assez fort pour résister à l’envie d’en boire jusqu’à plus soif. Il détestait ce qu’il était devenu, tout simplement.

			Il s’humecta les lèvres et ferma les yeux, cherchant à se convaincre qu’il avait encore le contrôle sur sa vie et qu’il n’était pas dépendant, mais le manque se rappela à lui et il dévissa le bouchon pour boire une bonne rasade.

			Soudain, une ombre lui tomba dessus, le projetant contre le mur tandis que le flacon lui échappait des mains pour se briser par terre, répandant son contenu sur le sol volcanique.

			

			La douleur que lui infligea le choc de son dos contre le mur lui parut minime en comparaison avec ce que son cœur ressentit en reconnaissant son assaillant, son visage à quelques centimètres du sien.

			— Bonsoir, Orias.

			— Valafar…, croassa-t-il en déglutissant, la gorge soudainement sèche.

			Le sourire du démon ne lui disait rien qui vaille et son cœur redoubla de battements lorsque celui-ci s’accentua.

			— Si tu savais comme je suis satisfait de t’avoir retrouvé.

			Orias déglutit, mal à l’aise.

			— Qu’est-ce que tu veux ?

			Le sourire disparut du visage du Grand Duc pour n’afficher qu’une expression froide et menaçante.

			— N’est-ce pas évident ? grogna-t-il. Où est ton petit copain ?

			— J’ignore de qui…

			Valafar ne le laissa pas terminer sa phrase et lui cogna rudement la tête contre le mur.

			— Le nephilim ! cracha-t-il avec colère. Le fils du Prince d’Israël ! Où est-il ?

			Orias grimaça, mais lui tint tête.

			— Je ne sais pas.

			— Tu mens ! hurla-t-il en le frappant en pleine figure.

			Orias s’écroula par terre. Lorsqu’il voulut se redresser, son bourreau l’en empêcha en lui donnant un coup de pied magistral dans les côtes. À chaque tentative de sa part pour se redresser, le démon lui administrait un nouveau coup.

			— Peut-être qu’une nuit de torture te rendra la mémoire ? ricana-t-il.

			Tout à sa douleur, Orias aperçut du coin de l’œil les ombres d’un groupe de démons en approche.

			— À moins que je ne me serve de toi comme appât pour attirer ce cher Alexis dans mes filets ? poursuivit Valafar en l’attrapant par le col pour le relever et le coincer contre le mur. Qu’est-ce que tu en penses ?

			

			Saisissant sa chance, Orias répliqua :

			— J’en pense que tu devrais courir si tu ne veux pas que les chasseurs de primes du bout de la rue te tombent dessus.

			Toute couleur déserta le visage du Grand Duc avant qu’il ne le lâche pour se retourner et apercevoir un groupe de démons sortir d’une ruelle. Ce n’étaient pas des chasseurs de primes comme l’avait affirmé Orias et le soulagement s’empara de lui. Malheureusement, il fut de courte durée quand, en se tournant vers Orias, il s’aperçut que l’Avatar avait disparu. Il le chercha du regard, mais son prisonnier venait bel et bien de lui filer entre les griffes.

			 

			***

			Le silence de son laboratoire donnait à Raphaël un sentiment de quiétude et de sécurité. Après toutes ces années à combattre les anges déchus aux côtés de Michaël, il préférait de loin rester entre ces murs qu’il connaissait. C’était sommaire comme comparaison, mais cela lui rappelait l’époque où la paix régnait, du moins entre les êtres célestes. Pourtant, ce silence absolu avait un défaut : celui d’affoler l’imagination de l’Archange Guérisseur au moindre bruit. Le souvenir de ses derniers combats avait tendance à alarmer son cerveau tant et si bien qu’il se retrouvait souvent paralysé, avant que sa nature d’archange ne le rappelle à l’ordre pour qu’il daigne bouger et affronter le potentiel danger.

			Ce fut d’ailleurs le cas, un matin où il venait tout juste de se lever et qu’un bruit de pas l’avait immédiatement alerté. D’ordinaire, les anges ne ressentaient pas le besoin de dormir. Les démons non plus, d’ailleurs. Seulement, quand ils se retrouvaient sur Terre, ils se voyaient soumis aux mêmes lois physiques que les vivants. Il s’était armé de son lux, après avoir passé une blouse à la va-vite, et s’était aventuré hors de la chambre de quarantaine qu’il avait aménagée en chambre à coucher. Ses pieds nus longèrent le couloir immaculé sans un bruit et s’immobilisèrent à un croisement lorsque le bruit de pas cessa soudain.

			

			Il fronça les sourcils, décontenancé, et jeta un coup d’œil dans le passage adjacent qu’il trouva désert.

			— Tu t’es relâché, Raphaël, se fit entendre une voix au-dessus de sa tête.

			L’archange eut un sursaut et leva les yeux pour découvrir son ami Michaël, pendu au plafond, qui l’observait, les bras croisés sur son torse, les ailes déployées.

			Raphaël souffla, mi-agacé, mi-soulagé. Agacé de ne pas avoir senti la présence de son collègue, et soulagé que ce ne soit que lui et non un réel intrus.

			— Que viens-tu faire ici, Mika ? le questionna-t-il en rangeant son lux dans la poche de sa blouse. J’imagine que ce n’est pas pour tester mes aptitudes à repérer une menace.

			— En effet.

			Michaël se laissa tomber souplement sur le sol devant son ami avant de faire rentrer ses ailes dans leur écrin de chair. Puis, il le fixa, l’air préoccupé.

			— Je viens pour Alexis.

			Raphaël fronça les sourcils.

			— Gabriel l’a emmené en mission.

			— Je sais. Je souhaitais te parler sans sa présence.

			La surprise de Raphaël s’accrut.

			— Qu’est-ce qui t’inquiète ?

			Michaël hésita, cherchant ses mots.

			— Ne trouves-tu pas Alexis triste, ces derniers temps ?

			— Triste ? répéta Raphaël, les sourcils levés. Tu me demandes sérieusement si, avec tout le travail qui est le mien, j’ai remarqué qu’il était triste ?

			Michaël hocha la tête avec sérieux.

			Raphaël soupira en fermant les yeux, l’air blasé.

			— D’accord, Mika, alors je vais sur l’instant mettre mes recherches sur pause pour m’enquérir de l’état émotionnel de ton fils. Après tout, l’humanité et les anges infectés ont attendu plusieurs années, ils peuvent bien attendre encore, non ?

			

			Michaël esquissa un sourire, amusé.

			— C’est sûr qu’à la vitesse où tu fabriques ce vaccin, l’humanité risque de s’éteindre avant, mon ami.

			— Ce n’est pas drôle, lui renvoya le médecin céleste, le front plissé.

			— Désolé, mais mon inquiétude est réelle, s’excusa Michaël en se raclant la gorge. En fait, c’est surtout sa mère qui se fait du souci : Caroline le trouve morose et déprimé. Elle m’a demandé de voir avec toi si tu savais ce qui pouvait le préoccuper autant.

			Raphaël grimaça.

			— J’ai peut-être une petite idée.

			Michaël attendit qu’il poursuive, mais comme il n’en fit rien, il s’impatienta :

			— Et alors ?

			— Cela fait des mois qu’il n’a plus de nouvelles d’Orias, et j’imagine qu’il souffre de son absence.

			— Tu n’en es pas certain ?

			— Il me presse sans cesse de l’aider à se rendre en Enfer pour voir s’il va bien, donc oui, j’en suis certain, et tu noteras que ça nuit à son implication dans mes recherches.

			Michaël hocha la tête. Il comprenait mieux le comportement de son fils.

			— Que lui as-tu répondu ?

			— Que nous n’avions pas le temps pour ça ! s’agaça-t-il. La priorité reste le vaccin et nous devons concentrer toute notre attention là-dessus.

			Michaël se pinça les lèvres. En tant qu’archange, il comprenait le point de vue de Raphaël, mais en tant que père, il savait que les mots de son ami avaient dû profondément blesser son fils. Alexis restait un adolescent de dix-neuf ans à qui l’on venait d’annoncer qu’il n’avait pas le temps de prendre des nouvelles de son petit ami.

			

			— Peut-être aurais-tu dû lui expliquer cela de manière moins… brutale…

			— Comment ça ? le questionna Raphaël qui ne paraissait pas voir où se situait le problème.

			Michaël le dévisagea quelques secondes avant de se rendre compte qu’il ne plaisantait pas. Il leva les yeux au ciel.

			— Laisse tomber, tu ne peux pas comprendre, soupira-t-il sur un ton fataliste.

			— Je comprends qu’il veuille s’assurer que son petit copain aille bien, mais même s’il est inquiet, il doit apprendre à écouter sa raison plutôt que son cœur.

			— Après cette discussion, je ne risque plus d’oublier que tu es un vieux célibataire, mon cher.

			— Mika, je ne plaisante pas !

			— Je sais, c’est justement ce qui est triste.

			— Je ne saisis pas ce que tu sous-entends.

			Michaël posa une main sur son épaule.

			— Mieux vaut pour toi que tu ne le comprennes jamais.

		





			

			Chapitre 2

			 « Les Anges qui agissent avec précipitation par amour connaissent la chute vers l’Enfer. »

			  

			Alexis était soucieux. Il était parti chasser en compagnie de Gabriel, et voilà que son mentor s’était volatilisé alors qu’il ne l’avait quitté des yeux que quelques secondes.

			À présent, il inspectait les toits des immeubles au-dessus desquels ils avaient précédemment volé au cas où l’Archange Messager s’y serait écrasé. À moins d’avoir été attaqué par un ange déchu, il pouvait être n’importe où. Cette réflexion faite, le nephilim crut distinguer une forme immobile, allongée sur l’un des toits. Il l’identifia immédiatement grâce à ses quatre ailes étendues autour de lui.

			— Gabriel !

			Pris de panique, Alexis plongea directement sur le corps inanimé. Il atterrit à ses côtés et se pencha pour le toucher, mais il n’en eut pas le temps : une poigne de fer attrapa son bras et le projeta quelques mètres plus loin comme s’il ne pesait rien.

			Alexis parvint à se réceptionner sur ses pieds, mais son assaillant ne lui permit pas de reprendre ses esprits et fondit dans sa direction à une telle vitesse qu’il ne put éviter son attaque. Il se retrouva plaqué au sol, une main puissante enserrant sa gorge. Il ne reconnut pas tout de suite la silhouette au-dessus de lui qui vint murmurer à son oreille :

			— À te montrer si imprudent, tu finiras par te faire tuer, angelot.

			Cette phrase suffit à sortir le nephilim du brouillard de la peur. Il cessa de se débattre.

			— Lévi… Léviathan ? articula-t-il, les yeux plissés et la voix étouffée par l’étranglement.

			

			Le démon afficha un rictus, qui aurait pu s’apparenter à un sourire, et le relâcha avant de reculer.

			Une quinte de toux saisit Alexis qui massa sa gorge endolorie.

			— Je t’avais prévenu qu’il n’était pas encore prêt pour ça, entendit-il avant de voir le propriétaire de cette voix approcher.

			Léviathan jeta un regard contrarié à Gabriel.

			— Il devrait l’être, pourtant, le contredit-il.

			Alexis dévisagea l’archange et le démon avec incompréhension avant de réaliser ce qui s’était passé et de prendre une mine consternée :

			— Attendez une minute ! C’était une mise en scène ?

			Gabriel hocha la tête.

			— Pas exactement. Disons plutôt un test.

			— Un test que tu as complètement raté, compléta Léviathan avec son tact légendaire.

			— Tu as laissé tes émotions prendre le dessus et cela aurait pu t’être fatal, ajouta l’Archange Messager, plus magnanime.

			Léviathan grogna, trouvant son compagnon trop tendre avec leur recrue. Il compléta, acerbe :

			— Au lieu de t’assurer que la zone était sécurisée, tu t’es jeté dans la gueule du loup comme un imbécile sans imaginer que ça pouvait être un piège.

			— Levi…, commença Gabriel afin d’apaiser les esprits.

			— Non, l’interrompit Léviathan plus brutalement qu’il ne l’aurait voulu. Ça fait trois ans que tu lui apprends à devenir un ange gardien. Sa mère en est déjà un depuis deux ans ; il devrait avoir fait plus de progrès que ça !

			Les propos du Serpent des Mers étaient censés, Gabriel le savait, mais il estimait que son protégé avait besoin de plus de temps, et il était prêt à le lui accorder.

			Ce fut d’ailleurs ce qu’il s’apprêtait à répondre quand Alexis le devança, la voix rauque :

			— Il a raison, je devrais être plus vigilant et museler davantage mes émotions.

			

			Gabriel soupira, s’accroupit à sa hauteur et posa une main amicale sur son épaule avant de le contredire :

			— Il n’est pas question ici de les museler, mais de réfléchir avant d’agir, même lorsque quelqu’un qui t’est proche est en danger.

			Alexis leva des yeux embués de larmes vers lui.

			— C’est bien ça le problème, marmonna-t-il. Ce n’est pas quelque chose que je sais faire. Je suis incapable de réfléchir quand quelqu’un que j’aime souffre. Je ne sais pas attendre qu’il me contacte sans me faire tout un scénario dramatique.

			— Tu parles d’Orias ? le questionna Gabriel, même s’il avait déjà deviné.

			Alexis hocha la tête en se frottant les yeux.

			— Je n’ai pas de ses nouvelles depuis longtemps et je m’inquiète de le savoir en Enfer. Je ne comprends pas qu’il ait refusé de rester avec moi pour retourner là-bas ! Chaque minute qu’il passe dans cet… endroit le met en danger.

			Il renifla et se redressa.

			— Sans parler du fait qu’il n’a toujours pas été désintoxiqué de cette saloperie de cuivre, ajouta-t-il en serrant les poings.

			Ses paroles frappèrent Gabriel, qui lui frotta doucement le dos avec réconfort. L’Archange Messager jeta un coup d’œil à Léviathan, l’invitant silencieusement à intervenir, mais celui-ci ne réagit pas de la manière escomptée.

			— Parce que tu crois qu’un ennemi en aura quelque chose à faire de tes états d’âme ? cracha le démon dont l’agacement perçait dans la voix. Si tu lui en laisses la plus petite occasion, il te découpera en morceaux, et toi, tu chouines pour ton p’tit copain ?

			Alexis se frictionna les bras comme s’il avait froid, mal à l’aise, tandis que le Serpent des Mers était à deux doigts de le secouer comme un prunier. Pressentant le conflit qui menaçait d’éclater entre le démon et le nephilim, Gabriel prit les choses en main.

			

			— S’il n’y a que ça pour rassurer Alexis, rien ne t’empêche de faire un tour en Enfer pour t’enquérir de la santé d’Orias, proposa-t-il à son amant.

			Alexis le fixa quelques secondes avant d’étendre ses ailes.

			— C’est pas la peine, lança-t-il en déglutissant comme s’il retenait des sanglots. Te prends pas la tête avec ça !

			Puis, il s’envola, ne laissant pas à Gabriel le temps nécessaire pour le retenir.

			 

			***

			À peine Alexis s’était-il envolé qu’une voix familière retentit dans le dos de Gabriel et Léviathan.

			— Vous devriez intituler votre Bible : comment faire perdre tout espoir à un adolescent en cinq minutes.

			— Bonjour, Az, lui répondit doucement Gabriel tandis que Léviathan foudroyait déjà du regard le nouveau venu.

			— Tant que tu n’auras pas de protégé sous ton aile, nous nous passerons de tes conseils, Azraël, le rabroua-t-il.

			L’Ange de la Mort esquissa un sourire moqueur.

			— Alexis n’est pas ton protégé, Levi, lui rappela-t-il. C’est celui de Gab.

			— Je lui ai demandé de m’aider à faire progresser Alexis, intervint Gabriel en se raclant la gorge.

			— C’est une sacrée réussite ! siffla Azraël, sarcastique.

			— Si tu nous disais plutôt ce qui t’amène ? le questionna Gabriel, désireux de changer de sujet avant que les deux hommes ne commencent à vouloir se battre.

			— Je viens chercher Léviathan.

			Gabriel écarquilla les yeux, surpris, tandis que son compagnon plissait les paupières, suspicieux.

			— Pourquoi ? s’enquit-il.

			Azraël haussa les épaules.

			— Ce cher Uriel est coincé en Enfer pour… raison familiale, et il m’a gentiment demandé de lui ramener le Serpent des Mers le plus vite possible.

			

			Depuis que Gabriel était devenu le mentor d’Alexis, beaucoup de choses avaient changé : tout comme l’Archange Messager avait retrouvé sa place au sein de la Ligue des Sept Archanges, Léviathan avait récupéré la sienne en tant que second auprès d’Uriel, connu dans le monde souterrain comme prince des Enfers. Le couple avait conservé la cathédrale Saint-Patrick en tant que résidence principale tout en exerçant leur travail sur Éden et l’Enfer.

			— Tu en connais la raison ? le questionna à son tour Gabriel, l’air soucieux.

			— Non, mon cher, je ne suis que le messager.

			Puis, souriant à l’Archange Messager, il ajouta en effectuant une sorte de révérence espiègle :

			— Sans vouloir te voler ton rôle, mon petit Gaby.

			Gabriel sourit malgré lui et Léviathan coupa court à cette complicité :

			— Allons-y, ne le faisons pas attendre.

			Puis, il se pencha sur Gabriel pour l’embrasser.

			— Je te retrouve à la maison, murmura-t-il contre ses lèvres.

			— Tiens-moi au courant, lui répondit l’archange en retour. Ces « raisons familiales » ne me disent rien qui vaille.

			— Promis, mon ange.

			Un dernier baiser et Léviathan s’envola en compagnie d’Azraël qui taquina une dernière fois le Serpent des Mers en se moquant de sa jalousie.

			 

			***

			Azraël attendait dans le grand hall du palais des Enfers que Léviathan et Uriel terminent leur entretien au cœur de la salle du trône. Il se serait bien invité dans leur discussion, mais ses amis n’étaient pas seuls dans la pièce d’à côté : Samaël lui-même et son épouse Lilith étaient là. Leur simple présence témoignait de la gravité de ce qui se jouait derrière cette porte. En effet, que le couple royal des Enfers quitte leurs appartements pour s’entretenir avec leurs cardinaux et Uriel avait de quoi inquiéter, même les démons. De ce fait, toutes les précautions avaient été prises pour qu’aucune information ne fuite hors de la salle du trône et qu’aucune tentative de régicide ne puisse aboutir.

			

			Quand les portes s’ouvrirent à nouveau, ce ne fut que pour laisser sortir Léviathan, celles-ci se refermant aussitôt dès qu’il eut franchi le seuil.

			— Alors ? demanda Azraël en quittant le mur contre lequel il s’était appuyé. Qu’est-ce qu’ils te voulaient ?

			Léviathan s’immobilisa, mais ne répondit pas tout de suite. Son visage sombre et sa mâchoire crispée parlaient pour lui.

			— Rien de très réjouissant, grogna-t-il avant de se remettre en marche. Viens, suis-moi.

			Curieux, Azraël ne se fit pas prier. Il suivit le Serpent des Mers à travers les couloirs du palais sans un mot. Une fois à l’extérieur, il l’attira à l’écart de la foule, sous un pont désert.

			— Alors ? Tu vas enfin cracher le morceau ?

			Léviathan croisa les bras sur son torse et s’adossa contre le mur de pierre, les yeux fixant un point invisible devant lui. Alors que l’Ange de la Mort croyait qu’il n’allait jamais répondre, il finit par déclarer :

			— Que penserais-tu si je te disais qu’Uriel a eu des nouvelles de Valafar ?

			Azraël eut un soubresaut, surpris.

			— Valafar ? Le Grand Duc ? Le taré qui s’en était pris au gamin de Mika ?

			Léviathan hocha la tête.

			— Lui-même.

			Azraël poussa un retentissant soupir.

			— Et qu’est-ce qu’il devient, le démon le plus recherché des Enfers ?

			— Il fait parler de lui sur Terre. Plus particulièrement en Italie, à Sodome.

			

			Sodome ? réagit Azraël dont les iris s’agrandirent. N’est-ce pas le lieu de la résidence terrestre de Bélial ?

			Comme s’il avait lu dans ses pensées, Léviathan poursuivit :

			— La famille royale craint qu’il n’essaie de s’approprier les légions de Bélial.

			Tu m’étonnes ! eut envie de s’écrier l’Ange de la Mort.

			À l’époque où Bélial était en service, il avait de nombreux anges déchus sous son commandement. Depuis qu’il n’était plus en activité, la majorité étaient livrés à eux-mêmes et si ces derniers trouvaient un nouveau chef derrière lequel se ranger, il y avait de grands risques qu’ils se montrent davantage belliqueux qu’ils ne l’étaient déjà.

			— S’il cherche à renverser la famille royale, avec l’aide des anges déchus de Bélial, il pourrait y parvenir, enchaîna Léviathan, sortant son interlocuteur de ses pensées.

			— C’est bien toi qui as enfermé ce cher Béli, la dernière fois, nan ? s’enquit-il.

			Léviathan hocha la tête.

			— C’est pourquoi c’est à moi de me rendre là-bas pour arrêter Valafar.

			Azraël grimaça. De son point de vue, Samaël et Lilith ne figuraient pas en tête sur la liste de Valafar. Le seul pour lequel il avait démontré une fascination restait le fils de Michaël, et il était prêt à mettre ses ailes à couper que la première chose que le démon ferait, une fois l’armée de Bélial en poche, serait de mettre la main sur Alexis.

			— Si tu échoues, il s’en prendra au gamin, marmonna-t-il.

			— Certainement.

			— Le gosse est tellement inquiet pour son copain qu’il risque de se jeter dans la gueule de la première goule venue sans s’en rendre compte.

			— Je vais avertir Gabriel du danger qui menace son protégé. À partir de maintenant, il doit limiter ses déplacements et ne plus rechercher l’Avatar.

			

			Azraël arqua un sourcil, sceptique.

			— Tu crois sérieusement qu’il va t’écouter ?

			— Moi, non, mais il a un certain respect pour Gabriel, admit le Serpent des Mers. Espérons que cela suffira à le convaincre.

			Azraël émit un ricanement moqueur.

			— Aucune chance si tu ne le rassures pas au préalable sur le sort de son chéri.

			Le démon secoua la tête.

			— Je ne compte pas lui mentir.

			— Je m’en occupe.

			Léviathan adressa à l’Ange de la Mort un regard incrédule.

			— Pourquoi te croirait-il ?

			— Parce que ce sera la vérité, affirma celui-ci avec aplomb. Je retrouve Orias, je m’assure qu’il va bien, et je rentre apporter la bonne nouvelle à notre nephilim préféré.

			Léviathan le dévisagea en silence avant de murmurer :

			— Dis comme ça, ça paraît simple.

			Azraël haussa les épaules.

			— Ça l’est, c’est toi qui te compliques l’existence, mon vieux.

			Léviathan le fixa un instant avant de capituler :

			— Très bien, dans ce cas, au travail !

			Sur ces mots, l’ange et le démon déployèrent leurs ailes à l’unisson et s’élevèrent pour disparaître.

		





			

			Chapitre 3

			« L’Ange en fuite n’échappe pas à Dieu. »

			 

			 Raphaël était énervé. Il était épuisé. Son moral commençait à pâtir du manque de résultat de ses recherches. Rien ne se passait comme il l’avait espéré. Le vaccin qu’il s’était promis d’élaborer ne fonctionnait pas. Les rares essais qu’il avait pu mener à terme étaient un fiasco total, et il finissait par se demander s’il avait eu raison de se lancer dans une telle entreprise.

			Assis, les coudes sur sa table de travail et le menton posé sur ses mains jointes, il fixait le vide. Bien qu’il paraisse calme de visu, il bouillait de l’intérieur. Comment avait-il pu se fourvoyer à ce point ? Pourquoi avait-il cru être capable d’endiguer l’épidémie à lui tout seul ? Avait-il surestimé ses capacités ?

			— Tu n’as pas l’air dans ton assiette, se fit entendre une voix dans le silence de la pièce.

			L’archange redressa la tête pour découvrir Andras, debout, devant son secrétaire, qui le fixait, les mains dans les poches de sa veste.

			— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? lui demanda-t-il en guise de salutation.

			Le Sidhe arqua un sourcil.

			— Je vais bien, merci de t’en soucier, répondit-il avec une politesse affectée.

			Que son visiteur lui fasse remarquer son absence d’amabilité fit grimacer Raphaël.

			— Excuse-moi, mais comme tu peux le voir, le manque de sommeil me fait oublier mes bonnes manières, marmonna-t-il en réprimant un bâillement.

			— C’est ce que je constate, en effet. Tu devrais lever le pied…

			

			L’archange se laissa aller contre le dossier de son fauteuil pour observer son visiteur avec méfiance et reprit :

			— Je répète ma question : que viens-tu faire ici ?

			Andras s’approcha du bureau, un sourire en coin.

			— Je ne suis pas là pour toi, comme tu sembles le croire.

			Raphaël plissa les yeux.

			— Je ne crois rien du tout, le contredit-il en croisant les bras sur son torse.

			— C’est mon chef qui m’envoie.

			— Et que me veut le roi des Sidhes ?

			— Il veut te rencontrer.

			Raphaël détourna le regard, l’air agacé.

			— Je ne suis pas disponible.

			— Il tient à s’entretenir avec Celui Qui Guérit, insista Andras.

			Raphaël tressaillit au nom par lequel il était parfois nommé. Il risqua un coup d’œil vers son interlocuteur qui se pencha en avant pour poser les mains à plat sur le bureau et le fixer dans les yeux.

			— Je t’ai déjà expliqué que mon peuple vouait une grande admiration au tien, déclara-t-il, placide. Mon roi voudrait s’entretenir avec celui d’entre vous qui maîtrise la science et la médecine, car il a des informations importantes à lui transmettre…

			Il marqua une pause et plissa davantage les yeux, comme s’il cherchait à plonger dans le regard de son vis-à-vis. Ce dernier se sentit d’ailleurs très
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